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lever du fauteuil ou il était assis. Arche s^. jeta dans

ses bras, et ils furent longtemps tous deux sans prononcer

une parole. D'Haberville, après un grand effort pour

maîtriser son émotion, rompit le premier le silence :

— Les moments sont précieux, mon cher Arche, et il

m'importe beaucoup de soulever, s'il est possible, le voile

de l'avenir. Nous ne sommes plus des enfants ; nous

sommes des soldats combattant sous de glorieux éten-

dards, frères d'affection, mais ennemis sur les champs

de bataille. J'ai vieilli de dix ans pendant ma maladie :

je ne suis plus ce jeune fou au cœur brisé, qui se ruait

sur les bataillons ennemis en implorant la mort ; non,

mon cher frère, vivons plutôt pour voir de meilleurs

jours : ce sont là tes dernières paroles, lorsque tu confiais

mon corps sanglant aux soins de mes grenadiers : ce

sont là tes dernières paroles, et elles me font espérer

des temps plus heureux pour ceux qui n'ont jamais cessé

d'être frères par le sentiment *

Tu connais comme moi, continua Jules, l'état précaire

de cette colonie : tout dépend d'un coup de dé. Si la

France nous abandonne à nos propres ressources, comme
il y a tout lieu de le croire, et si d'un autre côté, vos

ministres qui attachent un si grand prix à la conquête

de cette contrée, vous envoient du secours au printemps,

il faudra de toute nécessité lever le siège de Québec et

vous abandonner finalement le Canada. Dans l'hypo-

thèse contraire, nous reprenons Québec, et nous conser-
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